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L'ATiilrdelleiUlx-ToDrfoiijr 
commencera sous peu la 
publication d'un nouveau 
roman de M. Charles 
Mérouvel 

MORTEL AMOUR 

A L I I I C 
On lit dene le Progrès du, Nord : 
C'est le moment de reprendre ce projet 

d'une Bourse du Travail à UUe.dotit nous 
asona parlé ici* il y a quelques mois, et 
do préciser nettement l'idée que nous de
vons avoir de cetteinstitution. 

Il semblera peut-être téméraire à quel
ques personoes de proposer aujourd'hui 
la création d'une Bourse du Travail, alors 
qu'on est presque aux regrets d'on avoir 
dars les villes qui en ont. 

Certaines bourses du travail, en effet, 
sont devenues le centre d'une agitation 
révolutionnaire et anarebique qui ne peut 
avoir aucun bon résultat pour la cause 
des ouvriers, pour la réalisation des ré
formes et le développement do l'influence 
u laquelle ils aspirent légitimement. 

Dans les Courses du travail dont il s'a
git, on semble prendre à tâche de décou
rager l'opinion par les discours les plus 
déplorables; on ne consacre pas une heure 
aux questions ouvrières, mais on fait jour 
et nuit de ia politique, et de la triste poli
tique. 

Si la Bourse du Travail à Lille devait 
servira un tel usage, nous dirions aux 
travailleurs UUois : « Ne la désirez p u t 
Ne le demande» pat) M'en ayez plutôt 
jamais ! Elle vous rendra les plus mat* 
vais services !,Elle sera pourvois ru* 
source de divisions et de déceptions 
amères t » 

Mais si tes ouvriers de Mlle veulent 
nous offrir le modèle d'une viaie Bourse 
du Travail, où l'on travaille sérieusement 
â l'avancement des questions onvrièvea, 
aux oeuvres de solidarité économique si 
de fraternité, d'accord avec l'opinion du 
pays ; ils peuvent réaliser cette institu
tion type.mieux qu'os; ne l'a fait dans cer
taines autres grandes villes, en se gardant 
des erreurs et des fautes dont Ils sont les 
témoins et qui imitaient par compromet
tre un jour l'idée Même des Bourses du 
email ! 

D'abord qjje leur Maison ouvrière ne se 
présente peint à leur esprit comme un 
foyer de manifestations bruyantes et d'or
ganisations de grèves t 

Les grèves aujourd'hui sont le tléau de 
la cause démocratique, et même celles qsl 
réussissont !e mieux, qui ne laissent pas 
après elles des malheurs irréparables, ne 
procurent que des avantages Incertains 
et payés trop chèrement. 

Ainsi tes ouvriers de Garmaux, j'en suis 
convaincu, auraient pu obtenir la répara
tion dne à leur camarade Galvignac et la 
régularisation de -«sa congé par d'autres 
moyens que la grève et beaucoup plus sû
rement. 

Il n'y aurait en ni condamnés, ni gra
ciés. t « principe de l'indemnité munici

pale, le principe du congé accordé 
bonne forme aux ouvriers investis d'i 
mandat public, ces principes-là étaient 
déjà triomphants dans l'opinion. 

Rans grèves, sans souffrances, sans mi 
aères, avec de bonnes organisations syn 
dicaJes, et par l'appel à l'opinion et à la 
presse, ces progrès étaient parfaitement 
possibles et déjà ils étaient sur le point 
de se réaliser. 

En tout cas, si les ouvriers pensent que 
leur intérêt est de déclarer la grève, que 
la Bourse du Travail ne soit jamais 
centre de cette grève ! 

La Bourse du Travail est la Maison 
commune des travailleurs, le lien des 
réunions pacifiques, le bureau de place
ment,le bureau de statistique, la bibliothè
que, le foyer des œuvres de mutualité; 
jamais, jamuis elle ne doit être transfor
mée en une citadelle de guerre des ou-

iers contre les patrons. 
C'est un abus et une injusticepourdeux 

raisons, d'abord parce que la Bourse du 
travail appartient aux ouvriers qut ne 
veulent pas la grève aussi bien qu'à ceux 
qui veulent la grève, parce qu'elle n'ap
partient non pas à tel ou tel syndicat,mais 
à tous également ; ensuite parce que cette 
Bourse est entretenue et administrée aux 
frais de la commune tout entière. 

Ainsi la règle fondamentale d'une Bourse 
de Travail aujourd'hui c'est qu'elle ne doit 

LS servir à l'organisation des grèves. 
On a toujours le droit do se mettre en 

grève, c'est certain : mais on ne doit pas 
organiser les grèves à la Bourse du Tra
vail et je souhaiterais que ce principe fut 
nacrit le premier en tétodes statuts de 

toutes les Bourses. 
C'est dans rinlén't des Bourses elles-

mêmes, pour leur développement, pour 
avenir, que leurs fondateurs doivent 

absolument en fermer les portes aux 
grèves même les plus légitimes. 

Uue doit-on faire dans les Bourses du 
travail? 

Etudier on paix les intérêts économi
ques des ouvriers, car la paix et le calme 
sont les conditions premières dé toute 
étude. 

Fonder des institutions de prévoyance, 
de production, de consommation, de mu
tualité. 

Procurer du travail aux ouvriers qui en 

manquent, les placer, les aider, les secou-

; leur donner tous les renseignements, 

tout l'appui matériel et moral que la 

Bourse sera capablo de leur offrir. 
Organisor des cotil'ôiouous, dus cours 

d'apprentissage et d'enseignement profes
sionnel. 

Créer des comités permanents d'expli
cations et de conciliation pour toutes les 
questions de travail. 

Dresser la statistique du travail, des 
salaires, des heures, des accidents, pour 
les différentes branches de l'industrie de 
la région, 

Etudier avec les patrons les me>:ieuros 
conditions de l'hygiène, les règlements, 
d'atelier et les autres conditions du tra-

ail. 
Voilà, il nous semble, une assez belle 

tache et digne de tenter l'intelligence des 
travailleurs lillois. 

Une Bourse, ainsi constituée,sera extrê
mement puissante, j'ose leur en donner 

nance, et elle exercera en faveur des 
ouvriers beaucoup plus d'influence dans 
le pays, qne si elle était un fjyer de pro
pagande révolutionnaire et cosmopolite 
ou un foyer de luttes à outrance contre les 

patrens par des grèves toujours périlleQ-
ses et souvent Inutiles ' 

Que les ouvriers lillois nous donnent 
cette Bourse modèle, qu'ils préparent leur 
plan d'organisation, leur devis, leurs sta
tuts, nous sommes persuadés qùVils trou
veront auprès de notre municipalité l'ap
pui le plus cordial. 

Nous reviendrons sur cette question 
dans un prochain article. 

Hector DEPASSE 

le Carnet d'un Citadin 
! ne visite au Palais ta Beaux-Arts 

A M L L E 
Depuis quoique tompfl défi, des lettres nou^, 

larvenaientuoua signalant l'état d'humidité 
dans lequel se trouvaient, su I1 

x-Arti, los magnifique» collections qui 
font du musée de Lille, un des plt 
quables de 1 Europe. 

us avons voulu nous rendre compta (ia 
de la Hîtuiittos, poussé* un p?u trop au 

sur nos correspondents, mais qui néan
moins, appelle d'une façon très urgente l'at
tention du M. Violette, conservateur actuel, 
la sollicitud•> rtt! la commission et aussi celle 
da la munlc ipl l lé . 

H e-l exact que Les galeries du Palais sont 
chargé* •' d'un air humide qui recouvre las 
ahleuux et tea dessins d'une buée préjudi-
iub'o à leur conservation. 

Nous avons visité, très nllenti veine nt l'uua 
prés l'autre, les diverses salles et bien qne 
tous sachions déjà que la municipalité n'oc

cupe on ce moment,de remédier Activement à 
état de choses fâcheux que nous allons in-
i.juer, nous croyons rendre un réel service à 
ait en spèci liant l'eut particulier d'un cer-
tin nombre de toiks. 

I'eut-élra d'ailleurs, ce» indications faciti-
.'cont-ellcs la tache de ceux qui sont en train 
ctuellement de chercher a apporte! 

prompt remède an mal. 

Dans la grande salle flamande à signaler 
le tableau 533 signé Terbury. Les champi
gnons poussent sur la toile. 

N* 33. Le Pourvoyeur, de Beuekelaer, esl 
tellement distendu qu'an te mettant de cAlé, 

distingue très nettement 1» rentoilage 
partiel dont ce tableau a été l'objet. 

Un Van Dt/ck (193), est également du 

Un payasse, de ÉMflfla B ( i r panneau ilii» 
parait légèrement malade. Le mai, toutefois, 
semble ancien, m a s il va s'agira vent. 

Au magnifique tableau de Franck «Charles 
Quint au couvent de l'BstramadQre » (293), fe 

s att atteint (Ce dernier tableau se 
trouve dans le pavillon Est). 

ruperbe fioei qni a été acheté jadis 7 ou 
«JÛU francs est piqué. Un Wmckm éseS, un. 
toile de Heem, im« de Hotëthont flsTB) * le 
triomphe da Silène», sont couverts d'une 

se buée. Uu tableau de (leurs de Breu-
g'hel parait avoir été aspergé a l'aide d'une 
pomme d'arrosoir. 

Au pavillon Leleu, an iryptiquo de Bello-
gambe (n- ;Gt) est agrémenté de boursouftlu-

3 d'nn aspect déplorable. 
Un tryptlque gothique sur panneau, numé

roté <JH«, est fendu dan* de telles proportions 
que l'un des morceaux de panneau surplombe 
sur l'autre. ]] y a la encore dans le même 
pavillon un table» u rentoile du BrtugluL 
(m- 767)qni est décolle par Ibumidilé. Un 
polyptique dont leB panneaux se fendillent, 

tableau de l'école da Sienne (a1 Uify cou
vert de eraquelufeB. 

Dans le pavillon où sont exposés les* ta
bleaux de Sailhj, de jolis portraits s'altèrent 

siblement (voir, p»r exemple, le portrait 
n • S); un Xlsolas Poussin aëcatHe. 

Dans la petite salle flamande, le joli ta-
btau de Rubens • St François et la vierge », 

i détériore d'une façon très appréciable. 
Ce n'est pas tout. 

Dans la plupart deastf**, l'humidité tait 
sentis an néiette inlltteae». 

Dana la grande estas fraa<-ai«e, par exem
ple, t admirable tableau aïs UKIOCVQXS « Mddée 
M a e s enfant» -, d'une valear de )*>),0no 
francs, se couvre d'une buée qui firriie par 
endroit. 

Un conserva leur du muté* du Louvre venu 
ces jaurs derniers, p>rstsaA>t, éSèate *° l * f a a -
tiefafifd* cette constatation, M promettant 
d'obtenir de l'KUt, en lui signalant ce fâ
cheux état de choaea, le retour de cette ueuvre 
magharale au musée da Louvre. 

Le conservateur <-n question en sera rour 
aea fraie ear, dans <|<iiiasMJoori, notre m -
si-e tout entier sera placé dan» des couuit oas 
hygrométriques fuut-à-fait éMérentes de 
ci-lies d'aujeurd'hui. 

Il est,toutefois utile de signaler à l'atten
tion particulière de qui de droit, les tableaux 
qui souffrent le plus - aûn que cet, derniers 
soient l'objet de soins imsxfcUaU. 

• La Dame au Chien » dWarolus Ituran 
est également couvent d'un épais « caaswi ». 

Des toiles de Jutaa Breton et d'Agaehe pa-

OM Ubleaax poux «'en resulre compie. 
Le musée Wicar qui renferme d'admira

bles collections de dessins,nnjques au monde, 
parait souffrir parlicolièrsnïoal de l'hum d té 
î a i'atmofij'iHTe. 

Daa dessins de Michel Angt se piquent 
(voir entre autres le» numéros 9U, 84. W). 

Des dessins de l'Ecole Florealùt* aqat ét>-
lenient atteint. 

Des dessins du Ittten sont endommsajaS. 
U an eatde morne da pUttours «aquta*(i 

iAiuirédel Sorte et du Juta Oontain. 
La très rare cotteriion des dèesise de fia* 

phurl d'un.' vslcur de 300.000 francs . aviron, 
a piu souffert, mais il est teiups qu'on inter-

Oans celte dernière série as trouve un petit 
dessin représentant « la ïjHir.t.' l'amilta n qni 
est coté 17.0}0 francs. Celui-là, pourl instant 
est intact. 

Enfin pour terminer, citons parmi les des
sins particulièrement éprouvés, un Calas 
d'après Michel-Ange. 

Le papier tal gondolé par larges plaoes et 
U ast psu probable qu il reprenne jamais sa 
rigMité primitive, 

Noua avons tenu a signaler en déttd, cet 
état de choses, car si le remède est encore fa
cilement applicable à l'heure actuelle, il serait 
beaucoup moins efficace dnn» et* effets si 
cette aitnat un se prolongeait. 

Pour rsSunier notre visite, nous avons 
•asiate d'une façon à peu prés générer*, 

que dans toutes les salles, les tableaux sont 
couverts d'une bue> saTr. 

L'humidité s'additionne uft effet de la 
poussière qui monte des parquets non c tés. 

Des teitts se di.tendent. Le vernis da plu-
serre pauneuua a écaille, Djns certaines do-, 
ires su le cuivre entre pour une légère frac

tion, use oxydation commence à se pro
duire. Des tableau* s'irritent et prennent, 
par pince, des tons cuivrés. 

Nous avons signalé le mal, voyons I>s 

L itération des salles se lait, pour le musa< 
Wicar entre autres, d'une fseon insu frisante, 

Dans les galeries réservées à la peinture 

plicre liuiuldu que la chaîe 
irement converti en vapeur d'eau. 
D o ù Je ci>nUen»alion .sur la surface plane 

des toiles. 
A« pavillon s t J I , lettbautnsfen^r^ man

quent destores et le fnleit frappant.) aplomb 
ir les panneaux écaille î$3 vernis. 
Il y S Ueu probablement — nouk no Born
es pas spécialiste et nous n artimons pas 
ofe sécher principalement ls'tmosphère l e s 

' fait l'appel d'air, à l'aide de ba
quets da chaux. 

nous ls disions «u début M 
que la Htuaiclpallae dsj t 

saisie de la question, pi end an ce nomasU des 
mesures afin de Uirs ceswtr ce( état de 
choses. 

Noua ne pouvons guère rendre quetqa 
responsable car la mauvaise ventilation | 
salles est p*ut être diie à une négligence de 
l'architecte. 

Céderai*!- a oublia muo autres, d'établir 
ua débauché aux vapeurs montant des wat-
ter-closets. 

Ces exhalaisons vont se perdre dans des 
greniers hermétiquement otôl et naturelle
ment, cet air violé se répand aisément à tia-

M-KIM asile.-.. 
Tout cela est d'ailleurs, facilement réus-
ble et nous «ommsa heureux de pouvoir 
re en termiasat, que bt remède est, actuel-

lomont en vote d'appflcarton, et .joe dans 
quelques jours, nos magnifiques collection», 
lésormala à l'abri, ae trouveront Jsno ls mi
lieu ambiant qui leur convient. 

E L.uiitiLLrÊits-BtAtcLinc. 

N O S 
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DEPECHES 
éê ravsaar U ateabals-Tswealsui 

Conseil des Ministres 

présidence d« M. Gatnot. 
La r é % l t a e dm b o l n a m n a 

M. R.mvier. mtniatre des finances a fait 
connaître au conseil les ubservations qu'il 
piô«entei-ail à U Chambre au Saurs de lu 
discuss on sur le régime «les boissons et spé
cialement en ce qni concerne les droits de 
licence et le privilège des bouilleurs de cru. 

I.Pn b s u r e e t H «1« p lAC*as«a( 
Loubetafa i t savoir en conseil ejti'il s» 

rendra deniatn devant la eumanlseioa des bu
reaux de placement et lui déclarera qne le 

--• Minent * * "— 
t de plact 

rveillancek établir. 

S Ê J 3 X T - A . T 

Ls séance est ouverte t deat heurs 
riréiideoct de M. Le Royer, président. 

L\ SÉANCE 
L'i|«ctwi de U. LepUy fa li liai 
, validée. 

I / A r i u é e «Colo i i l a lc 
Suite « e lu d l s e w i s a 

Ls Sén»t reprend la discusiios du projet de loi 
I.i tettl* 

«du rat-

On dit y.m le gouvarnameni ne efassass os'4 
n wt itaar sa aSa soirs, ma» en leaip» «S SoStn, 
ne aersJlU sas ariasiaa) S* as privée an «se 
eosTesl stSsism sus fournirsit le corps saleaanl st 

EvidSBMsest. la SOs corps ns serait psa use sr 
nés de praaiiéra liins, m a i a d » a d e s « 
sas (ravss. ie r -' ' 
SOSSJS BSBM. 

MasSssai « 

pacte l s sniaistrs 
'•^ii. 

C l s « « . S f 

* ) • " • pas use éco»saria.<WoBv. 
M. LssrtiM, npporissr. a 

tioa du goaverMaient, an som de la 
I l a M e A ^ l a s f e e s n e 

de la Kusm est ua véritable (romped'cril 
Après sscIsjBSS dbssrrslloaa 4r M. Cl 

Lonbst, président, déclara que le Mi aaMSl a 
'-uloare «attaié qu'il •vait an gnad iséeest * rat-

rhar l'armés eoloalala i la OSM**,et M asasssla 
i Sénat de voter t'ameasasasnt Testas*. 
Après pointées, est sasariestetri «si rspsossé 

par ISo vota eoefre lot. 
' a eéanca est kvse i fl bssise 15 et rssvuvss à 

APBÉS La RfANCK 
e foavaraaaisM sa as faisait fsés* d^luisioti 

ataalla aésocs aarle seiutlsl s^ l s assaaantsa ss-
gagée sur le rattacbaaeet de l'araesa - ' n l s l i S 4s 

•erre. 
Atrtst aucun des ra«sobres du saatoat a's-t-.l 

Rongé «n tant inateat 1 porter la aassMaa éa sas-
laoea. Ls Chambra se ssiaîsaaal ass II II é 
accepter la décision du Sénat, il e«t i craie*** os» 
" " r ~ ' ~ ~ " ~ """i Tiiii r iïêlrl *~ liaglaai[ia 

AVANT SEANCE 

t o m n a i a a l o n ttesi sloataisflM 
Parts, 4 aovembre. — IJI eontaatsaiori des duus-

«a a'sst réunis ce nstio, ions la preaidaucs Se 
t. Méitne. 
U. l e itivrian daniande que, conUriiraaosat aux 

propunuons du goavsrnsassat, os votadabsnl sai 
ia irarté rsiatif i U toae ssatss Sas sapa Sa té t i 
>nr ia Uaaaasunt ré«prosss4ss vovsaaara ssiaaea 
el fjaaasjt et Ê»r la aoacsasisa sa tarif stiaissius 
é la SaSMSaa éebasm du Irsitsaoeat S* la DSUOII 
U ptas favorisée. Il l'-rr-at t truta nnsrssainn 

r tas^riflaH du tarif minimum. 
» . anOaTciK qirtl fts* par dsaaranai pour U 
lasa^taBper l.i diMuaaion daa anielet. ' 
H. Bncard dit qu'os ne saurait aéparer cas 
Mtaa*-4M leneamble des traités soumis à ta 
mmitsTsa IOrDi«i( m 
l O Ô r W eit pa 

clas ait* qa'on Isa tepouass 
isaion décida qu-- les divers articles 

S2S' 

valions de if. Le 

de la .UscttRalon Ses trtl-

que lacemiiii^tilon la votera o 

L M étraiatatarsi en Wwmmtm 
iMnmiaaion relative a 1s prapoiitiou aur 
étranger* a repoaaaé la propoxitioo de i 

Lafarfue tendant é imp<> af uae pslenls aux | 
fi..-n qui aspL^Niui J-i „uvr;, r» étrangers. 

i par i'nrticls i 
x étrangers qnt rssiJest sa 

B coloniale. 

prt-vu i. 
I! fan 
qui y 

SKKëa 

. plus considérables que 

BiaSM at ls général Billot président de U coritmi 
- Xosia la M est dans l'sittak 1er ; elle sera 
différenlc félonie ministère auquel l'armée colo
niale mra rattachés. 

st . Tiariaua. — Li qmution des cltsctifn ast 
la btue iini'ortartte et doit être réulta a^aat tout. 

H. le général Billot. - Celte discussion est 
indispaasabl*. 

liTaRit de asvoir s'il v non i n «Sa 
non affsetta 

•Bfxul auquel olle cet destinée 
rreystnSt -

ndépendant ne la quaatiun du 
M de rfayedaet ."- Ls ç l i l 

i question du 

a le radacue-

sidence de M. Ptaqu< 

La (ïmlt l'Scilereatrale tus lirait 
La tUuinbiv ili*i;li,ro l niji. nci sur k jaSSaS Sa 

lui iidupli' pat le Sénnl rM.rl.int n i v l i a s K i M 
l'article 91 &v la lui .lu V> juillet IM*t »M>sSsttnr 

modification a 

tement de famée. 
L* dranissinn imiiii-iliate r* 

i de l'Ktole ras)< 

subi avec succéi den épreuve^ ^péciat*s*d'ai ttsaîs. 
Ils accompliront al'<r>. es oetl* 

iorps dt troupes, la qualriéme i 
tnanl volonta n deq. atieana qi 

amendement de M.GaiiletrrMt, qui 
tes élèves dos Ecolea ofntralei r^lv-tssbniqîara s 
forestières, cunSidéréa eomini 

m. de la Ferronnaye 
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X . X B S 

Faussaires le la mon 
Pmrrt ELZÈAR et P a u l COSSERET 

P S a i O S U P i K T I K 

coade. 
Jl ! ' • 

«•M»- "' 

Poot'SSftttflic*»* fer, il int 
U point» d» Ion pic dan* la rain 
cou»«rdfc p i la . 4 ' ^ p w l a f o c t . U at 

\ d*ettl«ver aussi facUa-
coafenir, ait dira 
aonstdérablp. 

« t n t i l n n r d a d a i i a l a e o g r o . 

Ou, BOUT pauïw p u » a u e t a n u a t , il na aon-
taaalt mi'un papiat plia an quatre, una aorla 
dVbillaL 

S g p i i ' e a a a U l . 
0 aioeMtrl la bilaal atait ainsi conçu : 
« CoUftneaaafpriaa M tourna an daâaaaa. 
» Je ta connaît maintenant, iaua ami Bla

bla d un faon nom. 
• Vicomte de gaiuVAzIf, tu pae. 

ï'ttiiueeraa 

• Si. tu retonna que Jv aa auia pas ta dupe 
et ai tu ta demandée somment j'ai pu ileeon-

m«me. càneTa'névT» et ton délire, l ,iTa Jeu 
tonjnaeane bjpocr lu ai tu t'es dévoile. Tu 
ne Hrjia dard rftkprt» tjia m o n . Jerécuappn 
donc tigg^tfemrnjaSat ma fortuoe. » 

r^fajM;oJfputŒ( SVnWuif , pour nommer 
h r A t ^ n U i ( 8 r non TtrUable nom - Salai-
A ut d o y t j j i Itaàot caa lignée, poussa on 

« t ^ l Y l f X j & r f f l ' e e S . p ' p a f î ^ 

ocup. La chance qui, jusqu'alors avait semblé 
le favoriser, tournait souduln et rappelait À 
l'audacieux combien pr£s du '.apitoie ist la 
Boche Tarpélenne. 

plier. 
On a compris que c'est -\ la suite d'une 

aventure un peu trop hardie que .Saint-Azif 
avait dû prudemment s'expatrier, puur lais
ser le temps à Méa d'étouffer l'afïaire, grùoe 
&ar>s relations. 

Elle y avait réani. msJs non san» peine, el 
sans avoir dû payer du sa personne. 

II avaitsafln était reconnu, après mur exa
m e n . . . dea élvirme3 troublants <te la cnurti-
sane, quels vicomte avait été victime d'un.' 
erreur, et qa'ii aeuvait rentrer en France, le 

r haut, sous son nos. de Saint-Axif. 

puis*plus de quinze ant dane la Capitale! 
« Possession vaut titre D, comme disait un 

lonr «n riant S l s belle Me** le jeune substitut 
danisat 

Le vicomle avait interrompu aa narration 
sur un fâcheux incident, St l e visage de a«s 
trois auditeurs reflétait une singulière dé
ception. 

T M a i s taperlotteI c« fut un to.de coup 
pour vous, mâchonna Ledreux dans e t motu-
tache grise. 

Saint-Azif acheva de vider son verra de 
Porto: 

— Un coup très rude, gênera). 
— î .a fortune vous éobsppait. 
— Absolument, ma1 B je ne me laisse pi » 

sbattr'*.. J estime, au fostd, que ces surpri
ses peniUeti ont leur boa cAté. 

L'adversité aiguise rintelligence. 
Mes, captivés par lesdlfii>raotes pVtripétle^ 

du récit de Ss.nt-À/.if, avait écouté avtfc une 
attention soutenue tout ce qui précède et bril
lait maintenant de connaître ta suit». 

* *—"i fait alor»? demanda t-efle 
aal niM sdnajrmacss, après avoir 

:uge de ce qui pourrai! s'y passer. Ce qui 
me préoccupait, tfStsit de savoir ou te coton 
avait bien pu déposer sa tortun>>, Le pins 
adroitement possible, je me renseignai et l'ac
quis la certitude que tout se trouvait é 6se-
nish-Town, chez le banquier Smilheon. Mata 
la Jénmrch«' qae ju lis devait être fn(rue-
tueuse. Le banquier ne pouvait me remettre 
los fonda, 

— Il igaorait cep. u "ant l'existence d'un 
héritier T 

— Je n'eà aais rien, mais c'est en vain qup 
j'ai argué de mon titre d'exécuteur teatamen-
taire et d'smi du dérunt. 

Il me demandait une pièce écrite: 
Cette pièce, interrompit Bourscbot, vous 

pouviez la falsins! ? 
— Peut-être. J v si songé un instant. Mais 

qui vous dit que ÏJiaacardo n'avait pas pria 
ce btmquler pour confident? N'y avail-il pus 
danger a me compromettre auprès de lui par 

funt, le pécheur d'Arles, if seul qui pût ré 
clamer lS'BUccesalon immense de SOU cousin 
Biancarap. 

Je venais d'ailleurs <le recevoir uneletlrede 
Mèa. KUe m'annonçait que toul malentendu 
éUit dissipé à mon égard, c lqu» Je pouvais 
reptrer en France. Je m'embarquai aussitôt. 

Tous la savei, j« n'ai guère fait qusfjosclior 
ijarri'-i » Psris, et Je n'ai riea voulu vous dire 
avant mon petit voyage duna le Silldi. Aujour
d'hui, je crois pouvoir vous affirmer, ave'' 
uue pleine assursne* 

» Je suis satisfait. Tout vu bien. Noua 
aerona riches. « 

— Peut-on vous damusder quelques détails 
sur votre voyage ù Ar ies ' 

— Voloniier, répondit Saint-Asif. En quel
ques aaota, voici^ft.cho».e. 

Je le répète : nous ne pouvons guère avoir 
contrs nous qu'un eanajm.le rniisïa, l'umqu.' 
héritier de Buncsrdo Cet ennemi posstbla, 
l o i n d s H M l a r , u f j i J a i t s 4 W * l * û . l B l a B n V t 
plus daogsreux qns l s lutte coafr» un alver-

- ure nvonnu. Dans vos ooiupagnen d'Afri
que, général, n'sviez-vous pas l'ItsUtude d'eo-
voyar des spihrÎR en recoonatssasce? 

— Sans doute . . . sans doos s . . . grogna le 
vieux minialre, ,mp<.<ii impatienté et désireux 
d'niTlver uu vif de Vanniie. 

D'autant quu, ttalgré l'attsnlion qu'il pré-
lait aux paroles de Ssint-Aiii, ses paupières 
cow tu**'ùfmk à ciipfootsr. 

J'ai donc pris ierapid»nour Ai If*. J'y «au 
tais de wa(ron avant neof heures du matin, 
pnu soucieux d'admirer les charmes tant van
tés de U Provence, que j'ai trouvée surtout 
sèche ot poussiéreuse. D'ailleurs, je ns auis 
pas télÛMS. 

letadu Ktit'"U'', s aréle» vives, qui rouiplasanl 
tngéoMuaemsrit sa pavé deas «elle clt* èioa-
oasés, st je m'intoin.e de la .(.meurs du 
uommé Alary Bhmcart. JS sfrH mpideinant 
réassi|t.#. L'As petite ba.ttt*, à une*\irsmlté 
da la ïfllé' du côté de la promenade funèbre 
des AJaUessaps. Des plsauas grimpsntsa au
tour du perron, l'n jaidéapisio d'aises «i de 
lauriers-roses. Bltaeeart lai-méme, en contem-
pialion devant une maail ls . . • Vous ooaaa s-
*- /#atéf . . : tvaat . l . l -orssmaa; d«x villa» du 
mMIt 

— f*#a importe. intSrrMBpIt Tt gea*n*l, qui 
mitctitinnait an cigare poUf sa tenir SvotlW. 

— &di... ffonc BUniarf, lotts l'ombre le-
èrsàvaastMsI.vptua, fumai; une pipa 4 tô;e 

-fitaareasra i Ekt-sa Sass vous ailes nous 
décrira lu télé de ses pipes t 

- Mille pardon*, général. ,1 abrège pour 
vons être agréable, msUt'rS rtorn«rt*d*fiiH a 
sr.a latsrétpôur robserrtUuflr. Sut le boule
vard désert, dissimulé pki la tronc 4'uù feu-

Êlisr gigantesque, j ai observé tongtemp» 
lanssri, qui ne ma voyait pm. Ensuite . . . 
- Ensuite vous êtes sOtré chsx lui, tnter 

romnJtsucora l'iuinaUeat I^diaux. 
- Nuileaaant. B a s i ù i s i s i p i s aussitôt le 

iraiu pour Macs* lia, j stail de retour * AiVs 
vers ciaq k a w e s du sois. 

- Et qn aUtss-vous faire A Maraailla 1 An-

Biaacaru 
— E o u a . . . murmura I 
Bouraehot, lui, écouti 

piofond. 
" 'Ilancart e5 

a uui la pèche à lulii 
ni fien .te t^mte aulre pansloft. Je lut ai 

que j'arrivais ds la Jamaïqus. Ja lut al oonté 
la mort do MOU coasia Bancardu, qu'il avait 
presque oublié. A phaa forte ra son ignorait-il 
qu'il avait fait fortune. Je me gardai de l'en 

ieux bitseta de mille francs, que ls Innaenime 

rai, < 
s vous comprends pas, dit le gène-

sur la Mises soetwla. Mats, BÔvaz trsaqntlls, 
c'est iras petite asanase bien placée. 

JSceapM jusqu'au lendemain lVisadtaiité 
du eeeSeuv, anat ss'offnt une bomllabaisss . . . 
Msis j'si promis d'abréger. 

csusaat laog-

oadaui'. 
C i a l - i rare .• 

boanste komatrs 

si démodé aujourd'hui, un 

la vtjiaa, je vous 

aussi. M.tial'na ns 
Célibats ua, 

uae v ettts guuvaianats, laide onanma la l a 
•Sasa/ns, H l a - i i n a t » contna lai . (Taat a a 
homm> qni, depuis dix a n s n'a pns quitta sa 
bastids 

H ^ J » « . s 3 » s w > l l r a , s . s U f l s a t J r r s s r > # a . l 
, T ' et ignoré, W U a a u n a 

ds L Jasosique, oui s 
basa voulu sondai I lai • svoy 
mars JsAjUslqnssjoui qui vesUl'eni dstli ia 
1 J ai su^i tô t tai^pnpjlé s M&hSÙM-
vrir un faux Sfartus ÎTary l l saear t , qui 

mourrait chez le docteur,et testerait sa autre 
faveur. 

Munis de ce testament, nous n'avons qu à 
aller i ecueiUû ia fortuaw à la Juma.qus. 

— Kl, iatarrouiiHt Mes, j'ai trouvé le jour 
inéme, le phtitiique rêvé. 

— C'est parfait. J 'avais fart da aïoa cote 

M<mrtr le 
>u daVrgeuttjuil. 

portais regsr.l 
vite possible i 

MOiira. hot, vers qui s en 
de Ssmt-Azif, eut an souri 

— soyez tranquille. Ge i 
— Combien de temps * 

~u ne sais pas ; 
promis d'agi 

— Osé. Le premier tnhrmier da destsur 
Courtald!*, rspril Bouraflltot. J'avais cette 
nuit mémo render.-vous avec loi, ici, daaw* l s 
sous sol de l'hOtel. 

- I l « t v e a u ? 
— tiasnac ne ssauque JAU.SK au rei lca-

vona qaeje lui donna. U est vssHHrùs sx**, 
tsaisaHiel il m'a parié da tattrt da nos iaWlvi 
dus. Ls von Treirssr est Hat. Il est osruinf-

- Ouaat à Marins Alan Blaaoarl, il va 
unir sous peu. 

l'ont esi i..».- porcr l^mswia, a t r i s s ne 
peut plus entraver sot/" combinaison. 

\UA, le général, SâTat Ailf et Bouraciiot 

, la«Mil nnilt ai liian onf^W n l l e lr#«i 
rlorea. 

i :,| - o,l arl I h , n w |*awnr. • 
U aaaaaHia <e SeinHkeil, a i^tiialle Uni, 

ara pefaoanrJtaa a'aaaâajaa v i l « w r u iaMre. 
aaa, a a a a atarai iaafaaaapa. 

Ue,a -eaajM IM koajaara aaa «aal 
Iralaaaaal aai«aa «ra aâèïîeliaa, at 1 a i 
eaeie ae jouait dene lajajéaaVaata 
colorai daa pieoueree in jour. 
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